
Le P A T O I S M O R V A N D I A U ****************** 

Le Morvandiau ne pouvait parler comme tout le monde ; i l l u i f a l l a i t 
un accent. Et les prédictions annonçant l a disparition des parlers rustiques 
ne se sont pas réalisées : le Morvan parle partois comme i l y a cinquante 
ans... aussi bien ! 

L'ACCENT MORVANDIAU ***************** 
L'accent morvandiau se décèle entre mille : une grande musique toute 

en nuances. Sur cet accompagnement, le Morvandiau chante soit le français 
émaillé d'expressions locales empruntées ou non au patois, soit le patois 
lui-même. 

L'intonation est élevée, l a dominante étant fournie par 1' r . Le Mor­
vandiau ne roule pas des perles... I l roule des pierres, des pierres pré­
cieuses. Frotté par l a langue à l a naissance des dents, 1' r dans sa bouche 
s'équarrit avec virilité et distinction. 

L'accent morvandiau détache nettement les syllabes l'une de l'autre. 
L' a, pour s'y conformer, doit s'accentuer plusieurs f o i s ; i l se bâille. 
L' o bref s'ouvre ; i l claironne, ^es nasales jouent un rôle important : 
elles s'étirent, s'accrochent, se suspendent : ain s'ouvre dans l'esquisse 
d'un sourire ; ou s'incurve ; an se présente en dos d'âne ; eu se prélasse ; 
i bénéficie de points d'orgue. 

Quant à l a phrase, tantôt ell e s'achève en savant decrescendo, tantôt 
el l e se relève sans apparente terminaison. Ce ne sont que montées, g l i s s a ­
des, fantaisies, jeux divers pour l'adoucissement d'un accent qui, sans ce­
l a , serait rude. 

On étonne le Morvandiau en l u i affirmant que son accent est pratique­
ment inimitable. I l faut être Morvandiau et, comme l u i , posséder l' a r t de 
rapprocher sans heurt des contrastes violents. 

A noter qu'éloigné de sa petite patrie, le Morvandiau ne perd jamais 
son accent, cet accent qui, en même temps qu'un c e r t i f i c a t d'origine, est 
une garantie de qualité. 



I I - Le PATOIS MORVANDIAU ****************** 
S i certains termes ont été oubliés, le paysan, celui qui est demeuré 

vraiment fidèle à sa terre, a conservé son parler. Aujourd'hui, encore un 
peu, ce sont les mots au son du sol natal qui se gravent les premiers dans 
l a mémoire des enfants et ceux-ci, l a classe de chaque jour à peine termi­
née, ne connaissent déjà plus entre eux l a langue nationale. 

Autun et Château-Chinon n'entendent guère d'autre langue les jours de 
foire, d'apport, de comice ou autres manifestations réservées aux popula­
tions avoisinantes. Quoique ne l'employant qu'accidentellement, l'habitant 
de ces v i l l e s en f a i t l'immédiate traduction. Le vétérinaire se déconsidére­
r a i t en affectant l'ignorance. Monsieur le Maire également, et aussi Monsieur 
le Curé, heureux d'y rencontrer plusieurs mots bas-latin. Le médecin doit en 
connaître les subtilités. L'avocat, l e notaire, l'avoué, l'huissier, ceux-là 
que leur t i t r e de "maître" situe en marge du commun, ne doivent rien igno­
rer du langage dféventuels cli e n t s . Quant à l'instituteur, parfois d'origine 
paysanne, i l ne saurait oublier l a forme première de ses balbutiements. 

Le patois morvandiau est composé de vieux français et de quelques mots 
d'origines diverses. Comme tous les dialectes français, i l vient du l a t i n . 
Parlé dans toute l a Gaule après l a conquête, ce l a t i n évolué, transformé, 
est devenu l e français du Moyen-Age. I l est encore celui du Morvan. "Le lan­
gage contemporain de nos campagnes, souvent considéré coi'ime grossier et i n ­
correct, fut en son temps du très bon français, du français t e l qu'on le l i t 
encore avec p l a i s i r dans les plus i l l u s t r e s monuments de l'ancienne littéra­
ture". 

Le patois morvandiau n'est soumis à aucune règle f i x e . T e l s'impose 
i c i qui disparaît là, sans que l'entendement en soit troublé. Dans ce parler, 
dominent l'adoucissement des gutturales et des labiales, un grand emploi 
des chuintantes. Le Morvandiau supprime les liaisons du langage habituel. 
I l est ennemi des liaisons courantes, mais i l en a d'inattendues. Des deve­
nant dâs, i l dit "dâs roeufs, dès rânes, nos raimis" (des oeufs, des ânes, 
des amis). Les finales des mots sont en ingue (paingue, potingue, traingue), 
iau (corniau, siau, viau, mantiau...). 

A se diphtongue souvent : a i ( l a i , aivant, aiprès). 0 devient ou et ou 
devient o (por, cor), u devient eu (eune, leune), oi devient oué (toué, 
moué). Le C est parfois remplacé par ch ou qu ( i c h i ou iqui) et inversement 
ch s'adoucit en s (ceval, cemise, cépiau, cemingue). £ devient a (varre, par-
du, piarre) ou o (mêler, vorser). G et J se transforme en z (aubarze, zeuce 
= juchoir, zor, zo u l i ) , I en j (Djeu), L en i dans quelques cas (bié, pieu, 
pieue...). La let t r e R disparaît : frée, zinde, mée, pée. S s'affermit en 
ch (d'chu pour dessus, chi pour i c i ) . V se supprime dans les formes ouver 
(trouer, couer). D se supprime dans les formes en drai (vourai, tonrai). 

M* 



Dites dremir pour dormir, berbis pour brebis (oueille en patois), gueuriott 
pour griotte, froumi pour fourmi : ce sont des métathèses courantes. 

Le langage varie d'ailleurs d'une partie du Morvan à une autre. On no­
te des différences entre les parlers de Château-Chinon, Lormes, Montsauche, 
Saulieu, Quarré-les-Tombes et Lucenay-l'Evêque. Aussi e x i s t e - t - i l plusieurs 
mots pour désigner un même objet, tels : 

- aigouja, aigru, aigueriau, aiguerion, argolet = houx 
- formage, freumaige, fromaige, froumaige, froumaize = fromage 
- g a i l l e , galine, gamelle, treue = truie 
- gravissot, hiâvre, hiarre ou hierre = l i e r r e 
- méger, mézer, miger, miser, minger, m'zer = manger 
- sauce, sauche, sauge = saule 
- seuce, cheuche, chuche, nuche = souche 

A Saulieu, les mots à finale eau se termine en ais ( e a i s ) , et aux con­
fins du Morvan Bourguignon en a (aa, bia, coutia à Anost). A Ouroux, l a s y l 
labe oi f a i t ouais (bouais, mouais, pouaire), ce qui ne se produit pas à 
Mhère, commune limitrophe. % f i n , dans une partie du Morvan Nivernais 
(Moulins-Engilbert, Saint-Léger-de-Fougeret...), on dit l a s , das, mas, tas, 
sas. 

résulte de ces diverses prononciations une certaine incompréhension 
de notre patois pour qui n'est pas de l a région, surtout aux environs de 
Chaumard, Lavault-de-Prétoy, Glux... Cependant, on s'y "haibitchue" assez 
v i t e . 

Avez-vous l'esprit de contradiction ? Exultez : un chevau, des chevals 
Souffrez-vous ? Vous avez mau. Dites une serpent, un vipère, un dinde, un 
froumi, un noix. 

Le patois morvandiau a des affinités avec les patois berrichon, bour­
guignon. I l présente également des analogies avec le patois lorrain dans 
certains caractères de sa prononciation. On distingue un parler morvandiau 
bourguignon (Alligny) et un parler morvandiau nivernais (Arleuf). 

Les éléments celtiques de notre langage ne sont pas très nombreux : 
sur les douze à quinze mille mots employés dans notre langue, i l ne reste 
que 25 ou 30 mots celtiques ; ce sont balai (genêt), cala (noix), honce 
(porc), pitte (jeune poulette), quôa (houx)... La plupart des mots provien­
nent simplement du vieux français ; tels sont couette ( l i t de plume), se 
douler (se plaindre), champleure (robinet), oueille (brebis). L'étymologie 
latine est d'ailleurs quelquefois nette : condômer (dompter), frigoler ( f a i 
re g r i l l e r ) , hocedé ou hozdé (aujourd'hui), jamas (jamais), piécher ou 
pleisser (dresser les haies), s e l l e (chaise), mas (plus), crot (trou), bou-


